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fil' et <le (It'lijiuclies do la part di-s sales i-t jjjrott'sciiu's sauvaj^cs cam-

pés aux l'iu irons du loi».

Deux ans après l'anivét' de C'Iianiplaiii dans la colonie, une nom-
hieiisL' hande d'Irociiiois lit son apparition aux alentours de Qiiéhec.

I^a crainte salutaire du nious(|uet de L'haniplain. dont ils avaient en-

idie souvenance, les enipêcliait seule de taire incursion dans la ville.

In jour (pie Chainplain et la plupart «le ses iionnnies étaient al>-

sents, le cri de j^uerre t'ut lancé ; les leniines et les entant- s'enterniè-

rent dans le tort : le couvent des Kécollets, sur les hords de la rivière

St. Charles tut attaipié.

^li'fio/. de la stupeur de la tfentille ten)ine de Clianiplain, laissée

seule dons le Tort avec ses conipaj^nes.

i*en<lant quatre hivers consécutit's, les colons eiuenl à suhir les

horreurs des tempêtes et le voisinage iinniédiat des sau-

va}^es, et né'unnoins Madame de Chainplain resta toujours terme au

poste du devoir.

'.'ne de ses occupations favorites était de pourvoir aux besoins spi-

rituels et temporels des entants sauvaj^es et de les visiter dans leurs

wigwams. (*) lîientôt elle devint piescpTun dieu aux yeux naïts et

reconnaissants des sauvaij;es, et ils étaient portés à lui vouer uuc

espèce de culte.

L'histoire fait mention des cliarmes de sa personne et de sa bonté

allèctueuse.

Dans ces courses à travers la lorèt. elle portait ordinairement un

;:rticle de toilette (|ui n'est plus de mode de nos jours: un petit mi-

roir pendu au côté. Les sauvajjjes prenaient un vif' plaisir à rejjarder

leur fî'ifure basannée se réHéchir dans la L;lace magi(|ue. L'etl'et de ré-

tlev.ion produit par le petit miroir leur faisait dire tout naïvement :

"Une t'emme aussi i)elle. cpii prend soin de nous pendant nos mala-

dies, et (|ui nous aime tant ciu'elle porte notre iina«^e tout près de sou

canudoit être plus (pj'unc créature humaine." Les bénédictions et les

présents l'attendaient cha(|iie t'ois (ju'elle ii-iidait visite aux aborij^è-

nes.

La candide fijj^ine de la première dame canadienne rayoïmant,

sans t'aste, au sein des solitudes du St. Laurent, il y a plus de deux

siècles, et y répaiulant une atmosphère radieuse, n'est-ce pas là un

(*) Wiîîwaïus, ciilnine ou hutte «m lo^t-iit les stiiivafîfs.


